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C H R O N I Q U E

Travaux en cours

¡ OMMNI (Objet Manuscrit Médiéval Non-Identifié). – Dans un contexte de deux 
décennies de croissance exponentielle de numérisation des sources médiévales, les 
images en ligne devenues extrêmement nombreuses et prégnantes favorisent désor-
mais le traitement mécanique et non humain des données issues de ces numérisa-
tions par des moyens informatiques (IA, Deep Learning, reconnaissance automatique 
de caractères). Or, comme cela a été étudié avec Emmanuelle Chapron, Anne Mailloux 
et Sébastien Douchet lors du séminaire interlaboratoire MMSH « De l’Écrit à l’écran » 
en 2021 et 2023, la dématérialisation totale des sources pose encore et toujours question. 
Imagine-t-on un anthropologue qui ne ferait ses entretiens qu’en visioconférence et ne 
se déplacerait plus sur le terrain pour rencontrer ses sujets d’étude ? Si le chercheur est 
archéologue du livre, et qu’il/elle souhaite observer la structure des objets et non leur 
texte, les images en 2D ne permettent pas d’accéder à l’ensemble de l’artefact, mais sur-
tout à son contenu.

Du point de vue des sciences cognitives, la théorie de l’Embodiment est particulièrement 
intéressante, dans un contexte de multiplication d’usage du numérique et d’application 
avec IA par les humains, y compris les enfants et les étudiants. En effet, placée entre philo-
sophie et psychologie, la cognition incarnée réfléchit à la connaissance coproduite par la 
sensorialité du corps face aux objets et en situation. Il est possible que les sensations, voire 
les émotions humaines soient fondamentales dans le processus de connaissance d’un 
domaine d’étude. Par exemple, pour les codicologues et paléographes qui fréquentent les 
écrits anciens, l’usage et l’entretien de la mémoire située est primordiale. Elle est géné-
rée sur site et dans des conditions spécifiques d’examen des objets – souvent soumis à 
des autorisations spéciales de consultation, conditions qui jouent, par la répétition, dans 
l’appréhension réelle des manuscrits médiévaux actuels et d’expérience de leur écriture. 
Cette confiance en son ressenti personnel et intuitif ne résout pas tout, mais donne une 
expertise personnelle et humaine face à l’objet dans le réel.

En 1982, J. P. Gumbert a déjà souligné, dans une note incisive, « le fossé infranchis-
sable  » entre les paléographes, c’est-à-dire les spécialistes de l’histoire de l’écriture et 
de l’archéologie du trait (étude des ductus), donc ceux qui datent scientifiquement les 
sources historiques, d’une part, et les calligraphes et artisans du livre, d’autre part, ceux qui 
aujourd’hui continuent de produire de l’écriture manuscrite, stylisée ou non à des fins 
artistiques ou de reconstitutions historiques. Ce faisant, Gumbert soulignait le paradoxe 
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de ce non-rapport. L’approche scientifique très intellectuelle et théorique de l’écriture 
vue (lue) et son étude paléographique l’interrogeait. Le calligraphe, artisan qui cherche à 
« vivre de l’écrit » et à maîtriser un style d’écriture et un alphabet, travaillera par répétition 
à développer son expérience et sa motricité fine, par des exercices sur de longues années. 
Par ailleurs, Gumbert rappelait que « chaque paléographe gagnerait à travailler sur ces 
pages – ce devrait être un exercice obligatoire ». Ainsi, la compréhension de la paléogra-
phie théorique gagnerait à saisir de façon incarnée le geste et les ductus. 

Le projet OMMNI « Objet Manuscrit Médiéval Non-Identifié » se situe dans ces 
deux approches. Financé en 2025 par l’Institut Arkaia de l’Université d’Aix-Marseille, il 
relève de l’archéologie et de la paléographie expérimentale. Il vise à faire produire par 
un artisan professionnel des copies en facsimilé de manuscrits et documents anciens 
de différents types et de différentes natures. L'objectif est aussi une mise en situation 
des chercheurs afin qu’ils/elles se confrontent à la reproduction d’écritures médié-
vales. L’implication des chercheurs et enseignants-chercheurs médiévistes de différents 
laboratoires (Élodie Attia, TDMAM ; François-Otchakovsky-Lauren, Anne Mailloux et 
Caroline Carlon, LA3M ; Claude Denjean et Anthony Gracia, FRAMESPA) dans le choix 
des pièces et dans leur reproduction procède, d’une certaine manière, d’un exercice 
d’observation participante. Employée parfois en sciences sociales dans les enquêtes 
de terrain, elle est appliquée ici pour l’étude des processus de copie à la main d’écrits 
anciens. La mise en relation s’opèrerait entre les savoirs théoriques paléographiques 
et techniques des chercheurs et des questionnements pratiques et concrets autour de 
la réalisation manuelle des écritures latines et hébraïques. Ces deux écritures sont uti-
lisées en Occident au moins entre le xe et le xve siècle. Elles coexistent dans certains 
documents et attestent d’une vie pluriculturelle passée en Occident, que certains ont 
qualifié une « symbiose judéo-chrétienne ».

Par cette implication des historiens médiévistes, spécialistes de l’écrit, les questions 
scientifiques abordées relèvent de l’archéologie de l’écrit, des techniques de production 
du livre, du parchemin et de l'encre, de sa conservation, de la codicologie (structure de 
l’objet écrit) et surtout de la paléographie. Dans ce dernier domaine, il est surtout question 
de la compréhension des ductus des écritures (traits, mouvements, formes, angles, types et 
modes d’écriture). La calligraphie serait, dans un sens classique, l’art de maîtriser les outils 
adaptés et les gestes adéquats pour pouvoir reproduire ces écritures anciennes.

L’équipe du projet OMMNI, pilotée par É. Attia (CNRS), propose ainsi de reproduire, 
en facsimilé, la diversité des écrits médiévaux en caractères latins et/ou hébreux. Ainsi, 
un vrai «  faux médiéval  » sera composé d’extraits de rouleaux (volumen ou rotulus), de 
codex de type textuel (Bible) ou documentaire (registre de délibération, de notaire, d’ins-
titution ecclésiastiques...), ainsi que des documents isolés (chartes, lettres privées, actes). 
Des échanges lors de séances de tests avec l'artisan chargé de réaliser les facsimilés per-
mettront de soulever des questions scientifiques, techniques et pratiques (archéologie du 
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trait, ductus hypothétique) pour les écritures latines et hébraïques médiévales. Cet objet 
contemporain multiculturel, une fois réalisé, donnera à voir de façon concrète la diver-
sité des formes d’écrits, des contenus et des langues ayant réellement existé en Occident 
médiéval. On interrogera aussi le rapport minorité / majorité culturelle, le multilin-
guisme, la connaissance du latin par les hébraïsants, de l’hébreu par les chrétiens, la force 
probatoire de l’écriture hébraïque utilisée dans la documentation latine. Enfin, la question 
du genre des scribes sera également abordée avec la question des pièces produites par des 
femmes maîtrisant l’écriture.

Ainsi, cet « Objet Manuscrit Médiéval Non Identifié » rappellera le caractère pro-
fondément divers de l’écrit médiéval, tant latin qu’hébraïque, et rendra visible une 
minorité culturelle occidentale dont la présence millénaire en Europe doit être 
soulignée. Cet objet permettra de conserver au sein des laboratoires concernés des 
échantillons d’écrits médiévaux facilement transportables et présentables à différents 
publics, dans le cadre de la valorisation de la recherche, en dotant ceux-ci d’un objet 
particulièrement original et insolite. — Élodie Attia (CNRS, Aix Marseille Université)

¡ TabulaRasa. Clay, wax, and the impact of erasable writing technologies on 
manuscript cultures. – The written word is rightly celebrated for its ability to tran-
scend centuries and millennia, surviving human lives and generations... Yet by its very 
nature, writing is also ephemeral: whatever can be written can also be erased. An inscrip-
tion on stone can be chiselled away to make space for a new one, ink can be washed off, 
notes taken in pencil on a slip of paper can be rubbed out with an eraser, and so on. 
Today, digital media allow for new forms of deletion and rewriting, often with the added 
possibility of preserving previous versions and retrieving them when needed.

All societies that have used writing—from ancient Mesopotamia to the present— 
have needed to recycle writing supports; in other words, to erase and rewrite, whether 
on clay tablets, sheets of papyrus, parchment, or an iPad. The advantage offered by the 
ability to recycle writing supports is particularly significant in the context of what we 
might define as "ephemeral writings": those occasions in which a text is written with 
the awareness that it will soon be obsolete.

Among the most typical contexts of ephemeral writing are writing exercises: we 
might think of the notebooks we used in primary school, filled with exercises whose 
purpose lay in the very act of doing them, and which immediately lost their reason 
for existence. Today we can afford to throw away the notebook, since paper is inexpen-
sive—but this was not the case when paper was still a rare and valuable commodity, 
nor is it the case today in many parts of the world.

Other comparable and recurrent contexts across different societies include note-
taking (think of the draft version of a school essay), ledgers that must be regularly 
updated, and today, the dozens of SMS and WhatsApp messages that quickly become 
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superfluous and are deleted over time to prevent them from clogging up our smart-
phone's memory.

In the long history of writing, various cultures have used a wide range of supports 
to host (and re-host) ephemeral texts. Among the paradigmatic writing technologies 
in this regard are clay tablets, used in the ancient Near East and Aegean civilizations 
(including the Minoans and Mycenaeans), and wax tablets, invented in Mesopotamia 
in the third millennium BCE, later adopted by the Phoenicians, Greeks, and Romans, 
and eventually becoming one of the main supports for writing in Europe until the 
mass spread of paper and graphite pencils in the early modern period.

Clay tablets and wax tablets are paradigmatic as "rewritable manuscripts" because 
they represent reusable writing technologies that require no addition or removal of 
material from the support itself: raw clay simply needs to be moistened to erase the 
impressed or incised text and reuse the surface, while wax, thanks to its malleability, 
can be smoothed with a spatula and immediately rewritten. 

The material properties of the various writing supports used over time for ephem-
eral texts—and the writing technologies associated with them—played a crucial role 
in shaping key aspects of the cultures in which they were employed: the development 
of letterforms and individual handwriting, the practices by which scholars composed 
and recorded their works, the systems for managing accounting and bookkeeping... 
All of this, and much more, is deeply connected to the types of writing supports these 
societies had at their disposal and to how those supports functioned—how letters 
were impressed, incised, or drawn; what kinds of styli, pens, and brushes were used; 
how they were held; in what ways written content could be erased and the writing sur-
face reused. Yet many of these material and technological properties remain unknown 
in crucial respects, and their role and impact on their respective cultures is still not 
fully understood or appreciated.

TabulaRasa aims to explore how erasable writing technologies—particularly those 
based on clay and wax—actually worked in practice, how they related to other media, 
and how their technical and material characteristics influenced fundamental aspects of 
the cultures that used them. The investigation will focus especially on three historical-
cultural areas: the ancient Near East, the classical world, and medieval and early mod-
ern Europe. The ultimate goal is to develop a general theory of the role of erasability in 
manuscript cultures.

To this end, an interdisciplinary team of researchers in philology, history, palae-
ography, codicology, archaeometry, chemistry, petrography, and cultural heritage 
conservation will combine the analysis of original manuscripts and indirect sources 
with laboratory-based replication and experimentation. The aim is to reconstruct 
how once-central—but now forgotten—writing technologies functioned, how they 
related to other media, and how they impacted textual composition practices and 
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palaeographic development. Finally, a travelling and environmentally sustainable 
exhibition will allow both children and adults to experience these revived techniques 
firsthand, discovering just how close the connection is between writing practices that 
seem so distant and the tablets and smartphones that play such a central role in our 
lives today.

TabulaRasa is funded by the European Research Council (ERC) through the Consolida-
tor Grant program (GA 101170566). The Principal Investigator is Michele Cammarosano 
from the University of Naples "L’Orientale". Besides "L’Orientale" (Host Institution), the 
Consortium involves the Technical University of Cologne with Ester Simoes B. Ferreira 
(coordination), Andreas Krupa, and Doris Oltrogge, as well as the University of Naples 
Federico II with Barbara Liguori, Vincenzo Morra, and Alessandro Vergara (coordination). 
The project’s budget amounts to approximately 2 million euros, the duration is five years 
(1.5.2025-30.4.2030). — Michele Cammarosano (Università Orientale di Napoli)
tinyurl.com/m-tabularasa

¡ BIB.LA.M.A - Bibliotheca Latina Manuscripta Apuliensis. Archivio digitale 
dei manoscritti latini pugliesi dei secc. xi-xv. – Il progetto BIB.LA.M.A. (Bibliotheca 
Latina Manuscripta Apuliensis) nasce nell’ambito di un assegno di ricerca svolto presso 
l’Università del Salento in collaborazione con la Regione Puglia, per il sostegno della 
ricerca e la ripartenza delle imprese. Il progetto si propone di censire i manoscritti 
latini esemplati in Puglia tra i secoli xi-xv attualmente disperso in diverse bibliote-
che ed archivi nazionali ed internazionali. Pertanto, L’indagine sulla presenza di tale 
materiale sul territorio nazionale ed europeo permetterà di ricostruire l’immagine 
dell’attività culturale e libraria nella Puglia bassomedievale. 

Sono censiti tutti i manoscritti librari (in forma rotolo, forma codice o in fogli 
sciolti) e sono stati esclusi dal censimento tutti i manoscritti di carattere documen-
tario e/o archivistico. Quest’ultimo tipo di materiale, tuttavia, è stato molto utile in 
diverse occasioni per identificare alcuni manoscritti. Durante il censimento sono stati 
individuati alcuni codici che, pur essendo estranei alla produzione pugliese sono fon-
damentali per la ricostruzione di un panorama culturale frammentario. Tale scelta ha 
permesso di ricostruire le relazioni tra i diversi centri di potere della Penisola. In que-
sto modo, è stato possibile individuare e studiare certe collezioni librarie appartenute 
ad alcune influenti personalità vissute tra l’xi e il xv secolo (Guglielmo II vescovo di 
Troia; Giovanni Antonio Orsini del Balzo, Angilberto del Balzo e Andrea Matteo III 
Acquaviva d’Aragona). 

Particolare attenzione è stata rivolta anche ai manoscritti di età aragonese – specchio 
della rinascita libraria pugliese – cercando di individuare in che misura la Puglia con-
tribuì all’incremento della collezione libraria dei sovrani d’Aragona. Successivamente, il 
materiale librario censito è stato sottoposto a schedatura in funzione del riversamento 
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dei dati nel database. Il prodotto finale prevede l’allestimento e il rilascio dell’archivio 
digitale BIB.LA.M..A. (Bibliotheca Latina Manuscripta Apuliensis), nel quale confluiranno 
tutte le schede realizzate durante il periodo della ricerca.
La ricerca è articolata in due fasi: la prima di censimento dei manoscritti e la seconda di 
analisi e catalogazione. Il censimento è stato effettuato attraverso lo spoglio di cataloghi 
generali di fondi manoscritti, cataloghi speciali, cataloghi di manoscritti datati, contributi 
scientifici specifici e databases online. Inoltre, è stata vagliata anche l’ampia bibliografia 
secondaria, utile non soltanto per una descrizione codicologica del materiale, ma anche 
per la ricostruizione delle modalità di circolazione e fruizione dei testi all’interno del con-
testo pugliese del Basso Medioevo. 

Durante la prima fase è stato necessario visionare – sia attraverso riproduzioni digi-
tali sia attraverso un esame autoptico – il materiale manoscritto esemplato tra l’xi e il 
xv secolo. Nella maggior parte dei casi è stata effettuata un’analisi autoptica nelle rispet-
tive sedi di conservazione mentre per i codici per i quali non è stato possibile effettuare 
lo spoglio sono state utilizzate digitalizzazioni, microfilm e riproduzioni fotografiche. 
In alcuni casi, purtroppo, a causa delle precarie condizioni di conservazione e/o per la 
mancanza di digitalizzazioni che potesse sopperire all’analisi autoptica del codice, non 
è stato possibile redigere la scheda catalografica. Per verificare la pertinenza dei mano-
scritti rispetto agli obiettivi del progetto, sono stati presi in considerazione gli aspetti 
codicologici, paleografici e l’apparato decorativo.

La seconda parte dell’attività si è concentrata sull’allestimento delle schede dei mano-
scritti che allo stato attuale costituiscono il primo nucleo di materiale dell’archivio digitale 
BIB.LA.M.A. La scheda catalografica è stata pensata tenendo in considerazione gli standard 
internazionali di catalogazione e successivamente adattata in modo che il risultato finale 
possa essere ottimale per gli obiettivi del progetto. Il prodotto finale consiste in un catalogo 
sommario. La struttura della scheda definitiva è organizzata in campi ordinati nel seguente 
modo: segnatura, sede di conservazione, materiale, datazione (al secolo o ad annum), consi-
stenza, titolo opera/e, autore/i, incipit, explicit, decorazione, copista, miniatore, possessore/i, 
link digitalizzazione, bibliografia aggiornata e note. La realizzazione dell’archivio digitale 
BIB.LA.M.A. (Bibliotheca Latina Manuscripta Apuliensis), accessibile in futuro on line, offrirà 
agli studiosi uno strumento di consultazione funzionale e aggiornato. — Giorgia De Pascalis 
(Università del Salento)

¡ Mapping Time and Faith: Italian Medieval Liturgical Calendars (9th–15th c.). 
– This project investigates the structure, use, and regional variation of medieval litur-
gical calendars produced in Italy between the 9th and 15th centuries. As fundamental 
components of liturgical manuscripts, calendars organized the annual cycle of feasts, 
saints’ days, and local devotions, offering insight into both ecclesiastical practices and 
cultural identity across different Italian regions. Found at the beginning of countless 
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manuscripts – missals, breviaries, books of hours – these calendars offer a remarkably 
rich yet understudied window into the devotional life of medieval Italy.

This project seeks to explore Italian liturgical calendars focusing on their content, 
structure, and regional diversity. Calendars from Milan, Rome, Venice, Benevento, or 
Florence do not merely follow the universal liturgical framework: they reflect local 
priorities, venerations, and politics. While some saints like Peter or Mary are univer-
sally commemorated, others, such as Januarius in Naples or Romuald in Ravenna, sig-
nal strong local traditions. By tracing these patterns, we gain a fuller picture of how 
Italians lived and celebrated sacred time.

Existing reference tools, such as Grotefend’s Zeitrechnung des Deutschen Mittelalters und der 
Neuzeit and the database Calendoscope by Denis Muzerelle (tinyurl.com/muz-calendoscope), have 
done valuable work in indexing and analyzing medieval calendars. However, they tend to 
prioritize calendars from Northern and Central Europe, offering limited insight into Ital-
ian manuscripts. As such, Italian liturgical traditions remain underrepresented in compar-
ative studies of medieval timekeeping and ecclesiastical culture.

This project will address that gap by systematically analyzing a representative cor-
pus of Italian calendars, both digitized and preserved in situ, through a combination of 
codicological analysis, feast indexing, and regional mapping. Special attention will be 
paid to unique or anomalous feasts, to the adaptation of the Roman framework, and to 
diachronic shifts in the sanctoral cycle. By doing so, the project aims to reclaim these 
calendars not as static tables, but as living documents of faith, memory, and identity. 
The outcome will include the complete edition and indexation of Italian calendars, a 
digital database, and scientific articles on specific problematic cases, that will enrich our 
understanding of medieval Italian religious life, with particular relevance for historians, 
liturgists, and manuscript scholars. — Matteo Della Ferrera (Università di Pavia)

¡ Fabrique de l’art. Couleurs et matériaux de l’enluminure. – La base Fabrique 
de l’art. Couleurs et matériaux de l’enluminure a été produite dans le cadre du programme 
de recherche « La couleur  : artefacts, matière et cognition » conduit de 2021 à 2023 
avec un financement du plan quadriennal de la recherche à la Bibliothèque natio-
nale de France. Elle rassemble les données d’analyses sur les matériaux de la couleur 
dans les manuscrits enluminés conservés à la BnF, ainsi que, pour un petit nombre de 
données, dans des bibliothèques en région. Les données matérielles ont été couplées 
avec des informations historiques et iconographiques sur les enluminures analysées 
et éditorialisées afin de permettre des croisements interdisciplinaires et d’offrir des 
outils de datavisualisation et d’annotation sémantique des images.

Pour des raisons liées à la conduite de programmes de recherche ou à des collabo-
rations avec des scientifiques de la conservation, les deux ensembles majoritaires dans 
la base sont constitués de manuscrits médiévaux occidentaux et de manuscrits issus de 
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l’Orient chrétien ayant fait l’objet d’analyses durant les deux dernières décennies. Les 
données concernant les manuscrits de l’Orient chrétien sont pour la plupart issues du 
programme « Les matériaux de la couleur dans les manuscrits des fonds orientaux de 
la Bibliothèque nationale de France » porté par François Pacha-Miran dans le cadre de 
son post-doctorat INHA/MESR (2022-2024).

Cette base est le fruit d’un travail collaboratif, porté conjointement par la Biblio-
thèque nationale de France et l’Institut national d’histoire de l’art, avec la participation, 
pour les analyses physico-chimiques, du Centre de Recherche et de Restauration des 
Musées de France, du Centre de Recherche sur la Conservation du Muséum national d’his-
toire naturelle, de l’Institut de recherche sur les ArchéoMAtériaux (IRAMAT) – Centre 
Ernest Babelon, de l’Université du Piémont oriental et de l’Università degli Studi di 
Torino.

La base propose trois types d’outils de médiation interactifs permettant de visualiser 
les corpus analysés dans les bases et d’obtenir des informations complémentaires sur les 
œuvres et les données d’analyses, une cartographie, une chronologie et une sélection de 12 
« manuscrits enrichis » dont les données peuvent être visualisées au moyen de Mirador. 
— Charlotte Denoël (Bibliothèque nationale de France)

¡ Per una ricostruzione degli scriptoria della città di Benevento (viii-xv 
secolo): produzione, memoria, ordinamento e tutela digitale. – Il progetto si arti-
cola all’interno della borsa Analisi integrata del patrimonio manoscritto (aspetti materiali, 
scritture, testi): creazione di ambienti virtuali di ricerca condivisa volti allo studio interdi-
sciplinare di manoscritti miniati meridionali, finanziata dall’Istituto di Scienze del Patri-
monio Culturale (ISPC) del CNR nell’ambito del dottorato nazionale in Heritage Science 
(PhD-HS.it), amministrato da Sapienza Università di Roma. Suo oggetto specifico sono gli 
scriptoria di area beneventana, intesi nel più ampio senso di ambienti e pratiche di pro-
duzione libraria e documentaria. L’obiettivo è quello di stabilire un protocollo di ricerca 
interdisciplinare utile ad acquisire dati materiali “non visibili”, provenienti da analisi dia-
gnostiche, che possano colmare il vuoto documentario e accrescere le informazioni sto-
rico-codicologiche riguardanti la produzione dei manoscritti in beneventana conservati 
presso la Biblioteca Capitolare di Benevento (BCB), un fondo di 42 codici di carattere pre-
valentemente liturgico, composti tra viii e xiii secolo. La sfida del progetto è la possibilità 
di applicazione del protocollo, se non all’intera collezione, a delle parti coerenti di essa, 
individuata preliminarmente attraverso metodologie classiche di studio codicologico.

La prima fase della ricerca, per questo motivo, è consistita in una ricognizione autop-
tica dell’intero fondo, sulla scorta del catalogo elaborato da Jean Mallet e André Thibaut 
tra il 1987 e il 1999, allo scopo di individuare elementi per definire gruppi di codici affini 
per composizione, scrittura, decorazione e contenuto, sui quali eseguire, nella fase suc-
cessiva, analisi di tipo diagnostico a cura dei laboratori mobili (MOLab) dell’ISPC. La 
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seconda fase riguarda le analisi vere e proprie, eseguite secondo le tecniche ritenute più 
adeguate allo scopo: la spettroscopia RAMAN per un’analisi degli strati preparatori e di 
quelli sub-superficiali in cerca di elementi non percepibili a livello autoptico; la spet-
troscopia di fluorescenza a raggi X (XRF) per l’individuazione delle differenze materiali 
nei pigmenti; l’imaging iperspettrale in riflettanza e fluorescenza (Vis-NIR e SWIR) per 
l’identificazione di coloranti e pigmenti per confronto con una banca dati di spettri 
di riflettanza e fluorescenza raccolti sui materiali utilizzati nei diversi periodi storici; 
la spettroscopia FTIR (Fourier-Transform Infrared Spectroscopy) per ottenere infor-
mazioni sulla composizione chimica del manufatto (carta, pergamena, leganti, colle e 
inchiostri organici). La prima campagna di acquisizioni si è tenuta tra il 3 e il 6 dicembre 
2024 e ha interessato quattro codici appartenenti a tre serie diverse individuate nella 
prima fase dello studio. 

In attesa dell’elaborazione dei primi dati e della pianificazione di una nuova campa-
gna che possa ampliare il raggio di analisi, la ricerca si è spostata sui codici dispersi della 
BCB, attualmente conservati in diversi istituti italiani ed europei, di cui abbiamo notizia 
grazie alle note e gli ex libris del canonico bibliotecario Luigi Theuli, attivo a Benevento 
a metà del xv secolo. L’obiettivo, in questo caso, è l’approfondimento delle vicende legate 
alla dispersione dei manoscritti e la possibile impostazione di un catalogo speciale, a inte-
grazione di quello esistente per il fondo attuale. Campo di ricerca principale, in questo 
senso, sono le biblioteche romane, in particolare la Biblioteca Casanatense, la Biblioteca 
Apostolica Vaticana e la Biblioteca Nazionale, e gli istituti di conservazione documentale 
come l’Archivio di Stato di Roma e l’Archivio Storico Capitolino. Inoltre, a copletamento 
del percorso, lo studio dei manoscritti dispersi approderà, nei prossimi mesi, anche alla 
Bibliothèque nationale de France.

Ulteriore esito auspicato di tale progetto di ricerca, infine, riguarda la metadata-
zione del catalogo esistente e delle informazioni derivate dalle analisi diagnostiche, 
secondo un’ontologia informatica in corso di sviluppo a cura dell’ISPC di Lecce per 
la creazione di un ambiente virtuale (DataSpace) a disposizione della consultazione, 
della ricerca e, dunque, della valorizzazione del patrimonio manoscritto beneventano. 
— Francesco Di Concilio (ISPC-CNR/Sapienza Università di Roma)

¡ Lo sviluppo della notazione ravennate: l’impatto della diastemazia sulle 
indicazioni performative. – Il presente progetto dottorale, condotto in programma 
di cotutela tra l’Università di Colonia (nell’ambito del gruppo di ricerca interdisci-
plinare in studi medievali “Dinamiken der Konventionalität”) e l’Università di Pavia, 
intende ricostruire le dinamiche di sviluppo della notazione liturgica ravennate tra xie 
xii secolo. Nello specifico, la ricerca mira ad indagare le strategie grafiche con le quali 
gli scribi ravennati trattarono la diastemazia – ovvero le indicazioni di altezza dei singoli 
suoni – nel corso dei due secoli. 
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La scrittura musicale ravennate si inserisce nell’ambito delle grafie neumatiche del ter-
ritorio centro-nord Italiano, in un’area che dalle Marche si estende al territorio romagnolo: 
ovvero quelle zone che – fino al xii secolo – furono soggette all’influenza di Ravenna. Le 
fonti in notazione ravennate attualmente a nostra conoscenza risalgono ad un arco tem-
porale che si colloca dalla fine del x sino al xii secolo. La notazione musicale veicolata 
da queste fonti presenta caratteristiche peculiari che permettono di classificare la grafia 
quale identitaria della pratica notatoria ravennate. La tipologia adiastematica, ad esem-
pio, si distingue per un’organizzazione orizzontale della scrittura neumatica ed un’incli-
nazione orientata verso destra; a ciò si aggiungono specifiche morfologie dei segni e la 
presenza di formule neumatiche ricorrenti. La compresenza di tali elementi nello stesso 
repertorio grafico consente di circoscrivere con precisione la notazione oggetto di studio. 

Nel corso dei secoli xi e xii, il variegato vocabolario neumatico iniziale – composto da 
una diversificata gamma morfologica – abbandonò progressivamente quelle forme neu-
matiche volte a veicolare indicazioni di tipo articolatorio. Le convenzioni della scrittura 
ravennate furono interessate dall’instaurarsi di una differente tipologia grafica, dettata 
– ad esempio – dal cambiamento nel ductus e nell’organizzazione dello spazio dedicato 
alla notazione musicale. Lo sviluppo di tipologie neumatiche più standardizzate vide 
inoltre una riduzione della gamma neumatica caratterizzante l’antecedente repertorio 
grafico: ne sono un esempio la scomparsa di alcuni segni articolatori (quali le varianti 
del pes e torculus), nonché di elementi come il quilisma, il trigon e le forme di initio debilis. 
Da un ductus originariamente molto scorrevole ed un angolo di scrittura inclinato, la 
grafia assunse sembianze più rigide, con contrasti di scrittura più marcati, che condus-
sero progressivamente all’instaurarsi di forme simili alla notazione quadrata. 

Nello specifico, le fonti più rappresentative di tali tipologie notazionali sono le seguenti:
► La fonte più antica attualmente nota è conservata alla Biblioteca Classense di Ravenna 
con segnatura 503/9. Si tratta di un frammento di Breviario che riporta una tipologia di 
notazione più arcaica, caratterizzata da un ductus scorrevole ed un angolo di scrittura 
inclinato verso destra. Le tipologie neumatiche constano di diversi elementi allungati e 
forme ad occhiello, oltre ad elementi quilismatici simil-bolognese.
► Le fonti integre della metà dell’xi secolo constano di due manoscritti conservati a 
Udine (I-UDba: Cod. 79) ed a Baltimora (US-Baw: W.11). Il primo, un Breviario pro-
dotto probabilmente a Pomposa, riporta una scrittura con ductus più marcato, meno 
corsivo, pur conservando elementi neumatici della grafia più arcaica. Il secondo, un 
Messale attribuito all’area di Ranchio (località nel comune di Sarsina, vicino a Ravenna), 
vede l’utilizzo di due mani differenti e probabilmente coeve: entrambe impiegano la 
tipologia ravennate adiastemartica pur omettendo elementi quali il quilisma simil-bolo-
gnese. In queste fonti si rilevano inoltre alcuni stratagemmi grafici (di carattere morfo-
logico, formulare e spaziale) che permettono di identificare una intenzionalità diaste-
matica della notazione.
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► Ulteriori fonti conservate in biblioteche bolognesi (Museo Internazionale e Biblioteca 
della Musica, e Real Collegio di Spagna) risalenti tra la fine dell’xi ed inizio xii secolo 
mostrano un’organizzazione spaziale già orientata in senso diastematico, con forme neu-
matiche affini alle morfologie della notazione su rigo. Il tracciato scrittorio si distingue 
per il contrasto tra i tratti orizzontali spessi e linee verticali sottili, che avvicinano le sin-
gole morfologie alla notazione quadrata. Il vocabolario neumatico appare inoltre ridotto: 
non si riscontrano infatti le presenze di elementi quilismatici, trigon e forme ad occhiello.
► Infine, le fonti su rigo (risalenti al xii secolo) sono conservate in aree comprese tra 
Modena, Bologna, e Padova, oltre a cospicui frammenti anch’essi conservati tra Bologna 
e Ravenna. Queste fonti sono tutte caratterizzate da scrittura su rigo guidoniano com-
posto da linee tracciate a secco (due delle quali di colore rosso e giallo in corrispondenza 
del salto semitonale di Fa e Do), lettere chiavi ad inizio rigo, ed il custos a fine rigo con la 
funzione di indicare l’altezza del primo suono del sistema successivo.

L’analisi di questi testimoni consente di ipotizzare una graduale integrazione di indi-
cazioni diastematiche all’interno delle pratiche notazionali adottate degli scribi attivi nel 
territorio ravennate. La ricerca si propone dunque di inquadrare le caratteristiche scrittorie 
di ogni tipologia neumatica ravennate compresa tra i secoli xi e xii, con lo scopo di rico-
struire le dinamiche che portarono allo sviluppo della notazione su rigo. La metodologia 
analitica prevede uno studio di carattere paleografico e semiologico, volto ad esaminare 
l’organizzazione dello spazio di notazione musicale, l’angolo di scrittura, le singole mor-
fologie dei segni, la ricorrenza di specifiche formule neumatiche ed i contesti melodici 
nel quali i nuemi venivano utilizzati. A questo approccio segue un’indagine comparativa 
di carattere diacronico (al fine di determinare lo sviluppo della scrittura nell’arco dei due 
secoli) e sincronico attraverso il confronto con fonti di tradizioni coeve. Ciò permetterà di 
determinare le modalità con le quali gli scribi operanti a Ravenna gestirono le indicazioni 
diastematiche nelle varie tipologie grafiche, e se – ed in quale misura – l’introduzione del 
rigo abbia determinato la riduzione della varietà neumatica presente nella scrittura adiaste-
matica. Infine, attraverso l’esame comparativo con altre famiglie neumatiche, quali le tra-
dizioni west-Frankish (francesi ed italiane) e catalane, si cercherà di definire le origini della 
scrittura ravennate e di tracciarne percorsi di influenze nel suo sviluppo verso la notazione 
su rigo. — Ilaria Fusani (Universität zu Köln)

¡ Ghani Alani, dernier maître de l’école calligraphique de Bagdad/IDEM 
(Identification du ductus des écritures médiévales – Dans l’histoire de l’Islam, 
Bagdad a joué un rôle d’avant-garde dans le domaine de l’écriture et de la calligraphie, 
s’inscrivant dans la longue lignée du signe écrit depuis son apparition. Dès l’époque 
abbasside, celui qui est considéré comme le premier maître de l’école de Bagdad, Ibn 
Muqla (m. 328/939), va donner à l’écriture un sens aussi bien littéral que spirituel, en 
« exploitant au maximum la richesse de la ligne courbe et la dimension infinie de son 
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mouvement continu, dont la ligne droite est dépourvue ». Inventeur du premier style 
cursif de l’écriture arabe, Ibn Muqla développera son art autour des éléments que sont 
le point, la ligne (al-ḫaṭṭ), qui donne son nom à la calligraphie arabe, et le cercle. Il est 
ainsi celui qui fit de cet art une science en exploitant la notion de proportions parfaites 
pour en fonder les règles.

Dans le monde latin, le geste d’écriture a évolué au cours du temps avant que les 
derniers copistes ne disparaissent après l’apparition de l’imprimerie. Par conséquent, 
bien que le poids de la technique et des outils soit désormais reconnu comme principal 
responsable de l’évolution morphologique des écritures, l’évolution des gestes n’a pour 
l’instant fait l’objet que de conjectures théoriques, faute de pouvoir observer les scribes 
médiévaux au travail. 

Dans le monde islamique, pour des raisons aussi bien techniques, que religieuses 
et culturelles, ce n’est qu’au milieu du xixe siècle que l’imprimerie a commencé réel-
lement à concurrencer la copie manuscrite. Si pour certains styles, l’enseignement de 
l’écriture calligraphique est encore bien vivace, dans l’Orient islamique notamment – 
de la Turquie à l’Indonésie – cette visibilité cache une très grande disparité. L’école de 
Bagdad en est un exemple.

Deux fondements président à la destinée de cette école calligraphique : la première 
est celle d’une transmission qui reprend le mode adopté pour le hadith, à savoir la riwāya, 
une transmission par une chaîne (isnad), de maître à disciple et dans une ligne directe. 
Le second fondement, établi en tant que preuve de la diffusion du savoir, est l’attribution 
d’un titre, une licence de transmettre (iğāza). La spécificité de l’école calligraphique de 
Bagdad est qu’un seul disciple reçoit de son maître l’iğāza et s’inscrit dans une chaîne 
de transmission, depuis le xe siècle, jusqu’au dernier maître contemporain, Ghani Alani, 
qui n’a pas encore de successeur. Ainsi, aujourd’hui, comme dans le monde latin au xvie 
siècle, la chaîne de transmission s’interrompt progressivement au sein de cette tradition 
calligraphique qui est de fait, comme d’autres, menacée de disparition.

La question suivante se pose alors : l’innovation peut-elle contribuer à mieux com-
prendre les écritures anciennes et à sauvegarder celles dont la transmission n’est plus 
assurée ? 

C’est dans ce cadre qu’intervient l’utilisation du numériseur gestuel développé 
dans le cadre du projet d’innovation technologique IDEM (Identification du ductus des 
écritures médiévales), lequel révolutionne la préservation et la transmission du geste 
authentique. En 2022 en effet, CNRS Innovation accordait un financement au projet 
de pré-maturation « IDEM. Sauvegarde et transmission du geste authentique », dirigé 
par Maria Gurrado (Institut de recherche et d’histoire des textes, UPR 841 du CNRS). 
Le programme vise à financer les premières étapes du développement technologique 
de projets émergents à fort potentiel d’innovation. 
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La phase de prématuration du projet IDEM, achevée fin janvier 2025, a permis la 
réalisation du prototype d’un numériseur gestuel afin de répondre au besoin de sau-
vegarde, d’étude et de valorisation de techniques d’écriture manuelle (et, à terme, des 
métiers d’arts à motricité fine). Ce numériseur unique est un prototype inédit capable 
d’enregistrer les techniques d’écriture nécessitant un long apprentissage. Les données 
capturées sont traitées par un logiciel dédié, permettant la restitution visuelle tridi-
mensionnelle des mouvements exécutés par le calligraphe. 

Forts de tests concluants, au sein du laboratoire, sur l’écriture latine, nous avons 
choisi la calligraphie de l’école de Bagdad pour effectuer de premiers essais sur la 
base d’une pratique calligraphique vivante, et présenter de façon officielle la technique 
novatrice du numériseur d’IDEM lors d’un événement à l’Institut du monde arabe en 
décembre 2025. À l’occasion de la journée internationale de la langue arabe, une table 
ronde, organisée le 19 décembre, réunit des spécialistes autour de Ghani Alani pour 
échanger sur la spécificité de l’école de Bagdad et l’avenir de la calligraphie, entre tra-
dition et innovation. Sur une plus longue période, une exposition de sculptures en 3D 
de gestes calligraphiques de Ghani Alani et des visualisations graphiques et sonores 
de ses tracés seront proposées. Un court métrage intitulé « Ghani Alani, pèlerin du 
calame », réalisé par Jérémie Basset, révélera l’héritage et l’influence de cette tradition 
calligraphique unique. Appelé à être reproduit, l’événement met en lumière la synergie 
entre tradition et innovation, prouvant que l’art du passé peut continuer à inspirer les 
technologies du futur. — Maria Gurrado et Muriel Roiland (IRHT-CNRS)

¡ Des êtres hybrides et monstrueux comme stimulus cognitif : densité séman-
tique, immersion et facilitation de l’apprentissage. – Les êtres hybrides et mons-
trueux que l’on retrouve dans certaines illustrations hippiatriques du manuscrit Leiden, 
Bibliotheek der Rijksuniversiteit, Voss. gr. Q. 50, un manuscrit grec du xive siècle, pré-
sentent des caractéristiques proches du registre du « merveilleux », défini comme une 
représentation surprenante par son caractère extraordinaire et inexplicable. Alors que le 
texte conserve une visée essentiellement utilitaire, ces illustrations prennent une forme 
marquée par le zoomorphisme. Ces images, mêlant des éléments empruntés aux tra-
ditions antiques et des influences symboliques, captivent par leur capacité à imiter ou 
parodier les actions humaines tout en enrichissant visuellement le texte qu’elles accom-
pagnent (Lazaris, 2013). Cette interaction entre image et texte dépasse une simple fonc-
tion ornementale : elle engage une véritable dynamique cognitive chez le lecteur. Par 
leur combinaison d’originalité visuelle et de références culturelles partagées, ces images 
produisent une richesse narrative et sémantique qui renforce leur rôle dans l’interpré-
tation et l’engagement du récepteur. Ces effets sont cohérents avec les théories de l’at-
tention sélective, selon lesquelles les éléments visuellement saillants captent de manière 
privilégiée les ressources cognitives du lecteur (Posner et al., 1980). Bien que leur capacité 
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à attirer l’attention soit bien attestée, leur influence sur des processus cognitifs plus pro-
fonds – tels que la mémorisation, la compréhension ou l’immersion – demeure encore 
insuffisamment explorée. C’est précisément cette lacune que ma recherche doctorale 
vise à combler.

L’un des objectifs de ma thèse est d’examiner comment ces illustrations, caracté-
risées par leur polysémie, leur potentiel symbolique et leur structure interprétative 
ouverte, influencent les processus cognitifs liés à la lecture. Il s’agit d’évaluer leur effet 
sur la mémoire, la compréhension, l’attention visuelle et l’immersion cognitive. Ces 
images doivent être envisagées non pas comme de simples stimuli visuels ou objets 
mnésiques, mais comme des agents actifs dans la co-construction du sens, au sein 
d’une expérience de lecture multimodale. 

Cette approche s’inscrit dans le cadre de la théorie du double codage de Paivio (1971), 
selon laquelle les informations verbales (textuelles) et non verbales (visuelles) sont traitées 
dans deux systèmes cognitifs distincts mais interconnectés, favorisant ainsi l’apprentis-
sage. Toutefois, les études fondées sur cette théorie se sont jusqu’à présent centrées sur des 
illustrations explicatives et univoques. En revanche, les effets cognitifs des images ambi-
guës, symboliques ou ouvertes restent encore largement à étudier. C’est dans ce contexte 
que la théorie des réseaux sémantiques, proposée par Collins & Loftus (1975), peut être 
utile. Elle suggère que des stimuli polysémiques activent des réseaux conceptuels plus 
vastes, permettant une élaboration cognitive plus riche. De même, la théorie de la charge 
cognitive (Sweller, 2011) suggère que des contenus moins directifs peuvent réduire la 
charge extrinsèque, tout en augmentant la charge pertinente, favorisant ainsi un traite-
ment cognitif plus profond. Cette reconnaissance du rôle productif de l’ambiguïté rejoint 
les recherches sur l’effet de bizarrerie (bizarreness effect), selon lequel des stimuli atypiques 
ou inattendus laissent une trace mnésique plus durable (Einstein & McDaniel, 1990). Dans 
ce cadre, ces images, dont l’étrangeté pourrait induire un surcroît de mémorisation préci-
sément par leur étrangeté. De plus, bien que Tullis et al. (2014) aient centré leur étude sur 
des stimuli verbaux ambigus (des homographes), leurs résultats suggèrent que l’activa-
tion de souvenirs antérieurs (remindings) peut renforcer l’engagement cognitif et émotion-
nel dans le traitement de contenus ambigus en général. Par extension, on peut supposer 
que l’ouverture interprétative des images polysémiques – bien qu’appartenant au registre 
visuel – mobilise des mécanismes analogues, agissant comme un levier de l’attention, de 
la mémorisation et de l’immersion du lecteur. Cette dynamique interprétative rejoint la 
théorie de la catégorisation contextuelle, selon laquelle le sens émerge de la situation glo-
bale de perception (Tijus, 2001).

C’est dans cette perspective que s’inscrit le projet de recherche, fondé sur l’idée que de 
telles illustrations, par leur polysémie, leur étrangeté et leur ouverture, agissent comme 
de véritables catalyseurs de processus cognitifs complexes. Elles ne se contentent pas 
de simplement décorer ou d’illustrer le texte : elles en deviennent co-constructrices de 
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sens, participant activement à sa réception, sa réinterprétation et, potentiellement, à sa 
meilleure mémorisation. Ainsi, certaines des illustrations du manuscrit byzantin sus-
mentionné remplissent un rôle cognitif actif, bien au-delà d’une simple fonction orne-
mentale. Elles incarnent une forme d’intelligence visuelle, au service de l’apprentissage. 
— Mayu Ikeda (CHArt - EPHE), Charles Tijus (CHArt - Paris8), François Jouen (EPHE), 
Stavros Lazaris (CNRS, UMR 8167)

¡ On the Paths of the "Bari-Type" Beneventan Script. A Critical Reassessment, 
Updated Census and Digital Valorization. – As part of the PhD research in Historical 
and Philosophical Heritage for Sustainable Innovation at the University of Bari "Aldo 
Moro" (39th cycle), under the supervision of Professor Paolo Fioretti and Professor Barbara 
Lomagistro, a research project is currently underway focusing on the production of man-
uscripts in the "Bari-type" Beneventan script, the chronology, diffusion, and features of 
this script through a comprehensive census of all manuscripts and documents in which 
its use can be attested. The historiography on the subject, valuable although dated, has 
never produced an exhaustive catalogue of the surviving witnesses nor systematic analy-
sis. Therefore, this research proposes a historicization of the evidence emerged from the 
palaeographic and codicological investigations, which will allow to reflect on the trajecto-
ries followed by the "Bari-type" script, examining the relationships between the contexts 
in which the script originated and those in which it took root. The compilation of the corpus 
involved a thorough review of relevant catalogues and existing scholarly literature. A fun-
damental aspect of the work consists in the autoptic analysis of the selected witnesses, 
with constant attention to the historical background of their production and preserva-
tion contexts.

At its current stage, the corpus comprises approximately 260 items, each considered 
as an individual archival or library unit. The collected materials display a wide variety 
of types, associated with the so-called "Bari-type": parchment codices and scrolls, intact 
or fragmentary, written in offset or palimpsested form; marginal notes and adventitious 
notes; documentary evidence, whether pertaining to the main text or to subscriptions. 
In terms of preservation, the majority of these items are kept in Italy (approximately 
150), although a significant number are located in Croatia (around 80); the remainder 
are preserved in various European and American institutions. The corpus will be con-
tinuously updated on the basis of ongoing archival and library research, as well as pal-
aeographical assessment. All collected data will be integrated into a database, which will 
include detailed catalogue descriptions and a photographic record, with a particular 
focus on palaeographic analysis.

Based on this foundation, the study aims to deepen our knowledge of the writing 
phenomenon associated with the so-called "Bari-type", considering that a comprehensive and 
comparative examination of a substantial number of attestations – regarding scripts, 
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codicological features, texts, ornamentation, production and use contexts – will make 
it possible to give account any internal variations within this graphic type, considered 
both diachronically and synchronically. — Dominziana Piscopo (Università di Bari)


